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ET MJUHTEKMT? 

LA JOURNÉE 
La dUouiaion du budget de 1907 à 

la   H)t«-)!bie    s'evsf.    ouverte   ce   matin 
jatirli, daraat des buu^aettaa vidai. 

Cette après-midi, an* proposition 
déposée par le député radical-socia- 
liste Bandin, de l'Oise, tendant i 
élever de 9 000 A 15 000 francs l'in- 
demnité annuelle allouée aux députés 
et sénateurs, a été adoptée sans le 
moindre débat. Et en avant lea éco- 
nomies I ! I 

On a repris ensuite le débat sur les 
instructions navales. 

* Les ratifications de la convention 
franco-suisse ont été échangées mer- 
credi soir à Berne. Ce matin, la con- 
vention est promulguée à l'n Officiel». 
£lle entre en vigueur vendredi matin. 

Le Sénat avait donné son approba- 
tion 4 la oonvention non sans avoir 
applaudi au discours de M. Méline où 
tontes les fausses manœuvres du gou- 
vernement sont relevées et le danger 
de   nous trouver « ligotés » en per- 
dant la liberté de noa tariia est élo- 

; quemment signalé. 
* 

Le ministère  annonçait   ce  matin 
qu'il ne restait plus que 1 100 inven- 
taires a laire dans 18 départements. 

Ce ne sont du reste pas des inven- 
taires, oe sont des oaricatures de cette 

Les populations protestent avec in« 
dignation, et partout il faut briser tea 
portes. 

S 
Le gouvernement s'est déaidé a 

donner les ordres nécessaires pour 
que les certificats soient délivrés aux 
dispensés ecclésiastiques qui désirent 
substituer le certificat d'étudiant dé 
lioenoe à oelui d'étudiant ecclésias- 
tique. 

L'illégalité de ce refus était telle- 
ment oriante qu'on n'a pas pu le main- 
tenir. 

* 
Ce matin, à 10 heures, s'est ouvert 

à   Lyon   le   8«   Congrès  général de 
i « Action libérale populaire » . 

H. Pion a prononoé le discours 
d'ouverture. 

s) 
Les deux groupes de radicaux-so- 

cialistes  de  la  Chambre  ont opéré 
leqr fusion et ohoisi pour président 
M. Maujan. 

* 
Hier, le transatlantique allemand 

il Kaiser-Wilhelm-der-Groas » quit- 
tant la rade de Cherbourg i destina- 
tion de New-York, a été abordé par 
le paquebot anglais « Orinoco ». 

Le   a   Kaiser-Wilhelm-der-Gross » 
compte 4 hommes tués et 12 blessés. 

L* « Orinoco » a 5 manquants que 
l'on suppose noyés. 

■si i    i     ai»  
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l'resae. 5. rue bavard. Paria. VIII*. u» numéro spe- 
cimen est envoy» rranco sur demande. 

L abonnement ne coûte que s franca pour las abon- 
nes A1A lYofjr quotidienne. 

Et-maintenant que le ministère « d'ir- 
réligion » a réuni les socialistes et les 
radicaux pour foncer sur les catholiques, 
qu'il a mis l'armée au service de ses 
passions athées pour crocheter les portes 
des églises et pratiquer leur spoliation, 
maintenant que la besogne est faite, à 
qai le tour? A quelle classe de citoyens 
d'être traquée? A quelle fortune d'être 
inventoriée ? A quelle maison d'être 
violée? 

Si nous avons quelque perspicacité, 
tendons tous le dos. Si nous avons quel- 
ques sous, cachons-les. Si nous avons 
quelque bicoque à laquelle nous tenions, 
Minrlon-Mn, pt munissons ses huis de 
averrurajs de sûreté. 

La guerre « d'irréligion » n'était que 
la préface de la guerre de classes. Elle 
en était aussi la couverture. Son avan- 
tage était d'être poursuivie par des 
troupes homogènes, en ce sens qu'elles 
étaient toutes anticatholiques, irréli- 
gieuses ou tout au moins a-religieuses. 
Nul danger qu'au moment de l'assaut 
la discorde se mît dans leur rang : < Sous 
les pieds les consciences I A sac les 
églises I », tel était le mot d'ordre suivi 
sans aucun écart de discipline, par les 
soldats de la Maçonnerie et de la Libre 
Pensée. 

La guerre de classes soulève plus de 
difficultés, parce que, depuis vingt-cinq 
ans qu'ils sont au pouvoir, beaucoup de 
radicaux et de radicaux-socialistes ont 
monté de classe; d'infimes qu'ils étaient, 
ils sont devenus grands; de tristes hères, 
ils sont devenus gros propriétaires; de 
solliciteurs, sollicités; de pauvres, en un 
mot, il sont devenus riches : ils vou- 
laient bien faire la guerre aux catho- 
liques, parce qu'ils ne le sont pas, mais 
se faire la guerre & eux-mêmes, ils ne 
•muraient y consentir. C'est pourquoi ils 
n'entendent sacrifier sur l'autel du col- 
lectivisme ni un pouce dé lenr taille, ni 
un mètre de leurs propriétés, ni un grain 
de leur influence, ni cinq centimes de 
leur richesse. 

C'est dans ces sentiments de préserva- 
tion plus personnelle que sociale que 
M. Maujan, chef du parti radical-socia- 
liste, a signifié dans l'avant-dermère 
séance de la Chambre son brutal congé 
à M. Jaurès. 

« Nous faisons notre politique, non la 
votre, lui disait-il. La seule qui vous 
soit permise, a vous, socialistes, c'est la 
politique de classes prescrite par vos 
Congrès. » 

Jaurès Vhirondelle, comme l'appelait 
dernièrement M. de Billow, en avait 
dans l'aile, et romme M. Gamirle Pelle- 
tan avait déployé ses ailes de charité 
pour panser l'oiseau blessé et le venger 
du plomb meurtrier de M. Maujan, hier 
il a été descendu de ses hauteurs bien- 
faisantes par le parti radical-socialiste, 
qui lui aurait infligé un vête de blime si 
M. Maujan n'avait jugé qu'il était assez 
châtié de sa témérité par le vote de con- 
fiance décerné â lui, Maujan. 

La guerre de classes n'ira donc pas 
toute seule, mais elle ira tout de même 
et elle aboutira quand même. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les 
radicaux sont opposés d la guerre de 
classes, et pourtant c'est depuis long- 
temps qu'ils la préparent. 

N'ont-ils pas fait le ministère Combes 
avec M. Jaurès qui, alors comme aujour- 
d'hui, n'était pas « libre de faire autre 
chose qu'une guerre de classes » ? N'ont- 
ils pas souffert qu'il eut voix prépondé- 
rante dans les conseils de M. Combes? 
Ne se sont-ils pas prêtés & tous ses ca- 
prices? Ne lui ont-ils pas donné tout ce 
qu'il leur a demandé? « Je no veux pas 
me passer de Jaurès »,disaitM.Combes. 

■R 
Et comme les radicaux ne pouvaient pas 
se passer de M. Combes pour la guerre 
« d'irréligion », ils avalaient U. Jaurès, 
malgré sa guerre de classes. 

Je le demande aux radicaux, les socia- 
listes à la guerre de classes ne sont-ils 
pas phis forts,et plus redoutables qu'ils 
n'étaient avant la guerre «d'irréligion »? 
Qui dqnc leur a donné cette force ef- 
frayante, sinon les radicaux? 

Les socialistes sont comme les gardes 
nationaux qu'on avait armés pour com- 
battre l'ennemi du dehors, et qui avec 
ces armes fusillèrent des généraux fran- 
çais à Montmartre, de paisibles citoyens 
place Vendôme, et finalement firent la 
monstrueuse insurrection de la Com- 
mune. 

Les radicaux ont armé les socialistes 
de pied en cap pour la guerre « d'irréli- 
gion» et sont exaspérésdevoir ceux-ci se 
servir de leurs armas pour la guerre de 
classes. , »t»£ 

Jules Favre aussi demanda pardon»! 
Dieu et aux hommes d'avoir laissé leurs 
armes aux fédérés ; mais il était bien 
temps I Les otages n'en furent pas moins 
massacrés et Paris n'en lut pas moins 
incendié. 

Après la guerre « d'irréligion », la guerre 
de classes, c'est logique, c'est fatal", et 
M. Maujan n'y changera rien. 

Et s'il faut que la poudre parie, 
comme pendant la Commune, si elle est 
prête & parler, comme elle vient de 
l'être pendant les inventaires, M. Cle- 
menceau dira à M. Maujan, comme il l'a 
dit devant le Sénat A M. de Villainedans 
une impertinente pirouette: « Les ci- 
bernes sont pleines de cartouches, et j ai 
bien l'honneur de vous saluer. » 

Quoi qu'il en soit, la rupture des radi- 
caux avec les socialistes tend à faire 
croire que ceux-ci commencent à s'aper- 
cevoir du péril socialiste qu'ils ont créé 
de leurs propres mains. Puisse, pour 
eux, la peur être le commencement de 
la sagesse I 

J.B 

Encore uo bloff du « Hatio » 
AUPRÈS D'UN RENSEIGNÉ 

ROME 
(D* matf oorrvtponcfajif pnrtlouliv)   • 

Le cardinal Coulllé au Vatican 
S. Em. le cardinal Coullié a été reçu lon- 

guement mercredi par le Pape. Son Emi- 
nence a déclaré au Saint - Père que les 
évoques réunis à Lyon récemment, pour la 
rentrée solennelle de l'Université catholique, 
adhèrent aux deux Encycliques pontificale* 
non pas comme malgré eux et à contre- 
cœur, mais au contraire joyeusement ; ils 
n'entrevoient pas d'autre solution possible 
que celle préconisée par le Pape. 

La oours da iwiologie i la Grégorisnas 
C'est aujourd'hui jeudi qu'a lieu l'inaugu- 

ration du cours de sociologie à l'Université 
grégorienne. Le professeur sera le P. Bio- 
deriack, ancien professeur de sociologie a 
l'Université dTnspruck. 

LES DÉPENSÉS ECCLESIASTIQUEI 

Sur l'ordre de M. Briand, ministre de 
l'Instruction publique, l'Académie a coin» 
mencé à délivrer le certificat modèle G aux 
dispensés ecclésiastiques qui désirent subs- 
tituer ce certificat d'étudiant de licence es» 
lettres ou es-sciences au certiticatd'étudianl 
ecclésiastique, avant le iï> décembre 1906. 

En consequence, les séminaristes et les 
jeunes prêtres qui, en prenant récemment 
une inscription de licence, ont rempli. U 
certificat modèle 0 doivent le réclamer. 
Ceux d'entre eux a qui on avait refusé d# 
le laisser remplir doivent se hâter de m 
remplir maintenant. Aux uns et aux autre* 
la signature sera donnée. 

Une fois en possession du certificat G, Jag 
dispensés* devront l'envoyer sans retard asj 
recrutement. 

Le recteur de l'Institut catholique da Toi» 
louse, qui nous communique cette nouvel" 
dont il a été officiellement avisé, était  i 
instance devant le Conseil d'Ktat contra, 
décision du 27 octobre qui vient d'être spos> 
tenement rapportée. 

1 

Le Matin, qui nous a habitués à un men- 
songe quotidien, annonce aujourd'hui que 
le Vatican, saisi par S. Em. le cardinal Lecot, 
des statuts de son association diocésaine 
(cultuelle et légale d'après M. Briand. légale 
mais non cultuelle daprv>s le cardinal), a 
« approuvé nettement » cette association. 

Cela est dit avec des titres, des sous-titres 
et des caractères très saillants. 

Or, nous devons répondre ou que notre 
confrère a été trompé ou qu'il trompe- 

Nous avons eu, en effet, la bonne fortune 
d'avoir précisément en même temps sur 
cette question des renseignements précis 
venant d'une de ces sources sûres dont nos 
lecteurs ont pu si souvent depuis quelques 
mois apprécier la valeur. 

Et voici en substance l'exacte vérité, telle 
qu'elle nous a ét<^ transmise : 

M. Briand voudrait absolument qu«1 Rome 
•* f#VQ0twe dès mAinleaant sur cette ques- 
tion. Or, au Vatican, on estime, au contraire, 
qu'il n'y a pas lieu de le foire en ce mo- 
ment 

Ces statuts sont affirmés « non cultuels » 
par ceux qui les ont faits. Leur valeur ne 
peut donc avoir aucune influence sur 
réchéance du 11 décembre, puisque la dévo- 
lution des biens proposée pour cette époque 
suppose, au contraire, la formation d* asso- 
ciations « cultuelles ». 

En réalité, dans la hâte qu'on met à pro- 
voquer une décision sur les statuts de 
l'association de Bordeaux, il y a un piège. 

Si Rome les acceptait, le gouvernement 
dirait qu'on acoepte la loi, puisqu'il y pré- 
tend voir uoß cultuelle. Or, le Pape est plus 
que jamais décidé à ne modifier en rien son 
attitude. Il a besoin de « garanties cer- 
taines et légales », qu'on ne lui a pas don- 
nées. 

Si Rome, au contraire, condamnait l'asso- 
ciation, on affecterait d'y voir l'interdiction 
absolue pour les catholiques de faire des 
organisations se rapportant o indirectement » 
au culte et organisées d'après la loi de 1901. 
Or, les catholiques ont légalement ee droit 
et tous leurs droits doivent être protégés. 

Le cardinal Lecot a soumis au Pape les 
statuts de son association. On peut aller 
plus loin et dire que d'autres évoques ont 
annoncé leurdesseinde proposer à l'examen 
du Saint-Siège des statuts analogues. 

La question sera examinée avec .'habi- 
tuell» -maturité d« U cour romaine On se 
pjessera d'autant moins dans cette étude 
que la question qui se pose pour le 4Ï dé- 
cembre n'est point du tout celle-là, mais 
celle des « cultuelles » susceptibles de rece- 
voir la dévolution des biens. 

Or, celles-là, le Pape les a condamnées 
formellement, qu'elles soient simplement 
légales, ou qu'elles se disent à la fois cano- 
niques et légales, jusqu'à ce que, d'une ma- 
nière « certaine et légale », il conste que la 
hiérarchie catholique et (a possession per- 
manente des biens ecclésiastiques sont sau- 
vegardées 

Le Matin a donc bluffé une fois de plus. 

contre l'Eglise, contre la société, contre 
les morts. 

Le devoir des catholiques est de pro- 
tester avec énergie contre un tel atten- 
tat, d'y opposer la résistance passive, 
de ne s'incliner que devant la force bru- 
tale, d'en appeler enfin à la justice des 
hommes et â la justice divine. 

Quiconque prêterait son concours à 
ces iniquités serait complice et encour- 
rait les peines de l'Eglise et la malédic- 
tion de Dieu. 

L'ARCHEVÊCHÉ DE PARIS 
La Lanterne annonce que le cardi nal 

Richard, le 12 décembre, devra « évacuer » 
l'archevêché pour faire place à M. Viviani. 

Voloutiers même elle ferait complète- 
ment disparaître le vénéré cardinal, son 
collaborateur, M. Viviani, aimant à éteindre 
les lumières. 

Que ce soit le désir de la Lanterne et de 
M. Viviani, ce n'est pas douteux. Mais que 
ce désir se réalise, nous ne le pensons pas. 
Hier, nous avons prouvé que légalement 
on ne le doit pas.     ê 

Au moment où les inventaires repren- 
nent et ov réchéance du II décembre va 
amener la prise de possession des biens 
d'église par les séquestres, il importe de 
proclamer que tous ces liens — églises, 
mobilier d'église, vases sacrés, calices, 
ciboires, ostensoirs, ornements sacer- 
dotaux, fondations de. messes, fonda- 
tions scolaires, fondations charitables, 
bourses de séminaire, etc., etc. — ont 
été donnés par les catholiques. 

Aucune subtilité gouvernementale ne 
pourra prévaloir contre ce fait. 

Accaparer ces titres, s'emparer de ces 
biens et les vendre a l'encan, comme on 
veut le faire, pour lés transférer aux 
bureaux de bienfaisance, c'est une spo- 
liation évidente, c'est une monstrueuse 
injustice, c'est ta violation de la volonté 
des défunts, c'est un crime contre Dieu, 

Gazette 
U 'FOBTUHE   DES  * LIEH ES  DE Là SEHE 

Le nombre des aliénés de la Seine atteint 
14800 pour le seul département, qui les 
hospitalise soit dans ses asiles spéciaux, 
soit dans les établissements de province. 
La dépense totale d'entretien est de r i mil- 
lions, dont 3 millions et demi sont à la 
charge de la Ville de Paris, b 600 000 tr. 
à la charge du département et le reste à la 
charge des communes de la Seine. 

Les aliénés sont pauvres, en général, car 
les malades riches sont presque toujours 
traités dans des établissements privés. Tou- 
tefois, le receveur des asiles gère en leur 
nom une fortune assez grosse : 6 millions 
environ, dont 4S00000 fr. en valeurs, 
1 600000 fr. en numéraire et 100000 fr. en 
bijoux. 

Il est vrai que les valeurs et le numéraire 
appartiennent â 9000 malades, ce qui fait 
pour chacun d'eux une moyenne de 666 tr. 
et que les 100000 fr. de bijoux sont ré- 
partis entre plus de 5 000 comptes. 

CE QUE VUEHT LES DÉPUTÉS 

Un projet de loi, déposé sur le bureau 
de la Chambre, propose d'élever de 9000 à 
i5poo fr. le salaire annuel de nos légis- 
lateurs. 

Or, en économie politique, il est professé 
que le prix est réglé par l'offre et la de- 
mande, qu'il s'élève d'autant plus que 
l'objet est plus rare et plus apprécié. Mais 
jamais les candidats à la deputation n'ont 
été plus nombreux, et jamais le suffrage 
des électeurs ne s'est montré moins exi- 
geant sur la qualité dessins. 

C'est un coup pour les doctrines de Véco- 
nonuepuiiuque. 

0» SuOiMlB HmOBHtyE 

L'ancienne abbayede Fontenay-lès-Mont- 
bard, que le séjour de Saint-Bernard rendit 
illustre, vient d'être acquise par M. Aynard, 
député du Rhône. 

L'abbaye de Montbard tut fondée au 
XIIe siècle ; le cloître, bien conservé, date 

desdernières années'du xmc siècle. L'égifse. 
bâtie par Fibrard. évêque de Norwich, a été 
consacrée par le pape Eugène III. * 

Ui GQTH* TRUQUE 

L'infortunée princesse Charlotte, ex- 
impératrice du Mexique, devenue folle lors- 
qu'elle apprit l'exécution de son mari, lut 
la cause de l'apparition truquée d'une etii- 
tion partielledu célèbre Almanach de Gotha. 
On cacha pendant assez longtemps â l'im- 
pératrice du Mexique l'exécution de l'em- 
f>ereur Maximilien, qui eut lieu à Queretaro 
e 19 juin 1867. 

Or, l'Almanach de Gotha est le vads 
mac um des cours. On fît donc insérer dans 
un petit nombre d'exemplaires de l'édition 
de 1868 une feuille spécialement tirée où 
la princesse figure encore sous le titre 
d' « Epouse de Maximilien », tandis qua 
l'édition régulière portait « Veuvede... etc.». 

Les exemplaires truqués du Gotha sont* 
est-il besoin de le dire? très peu nombreux. 

L» TRftKSIBUTiT.OH DES WETIWX 

Nous avons signalé récemment la singu- 
lière constatation faite à la mairie de Vichy 
au sujet de la médaille d'or attribuée par 
le jurv de l'Exposition de Saint-Louis à la 
ville de Vichy en récompense de ses plans 
de travaux d'assainissement — de cette 
fameuse médaille d'or qui se trouva ne plus 
être que du vulgaire... bronze. 

Nous avons dit que M. Lasteyras, maire, 
avait écrit à Paris pour se plaindre de c 
procédé quelque peu... malhonnête, 
vient de recevoir une réponse, où on 1J. 
dit que les désignations de médaille d'or 
ou d argent sont des termes génériques qui 
n'impliquent en rien l'obligation de four- 
nir le métal annoncé! 

Ne trouvez-vous pas qu'on est un peu 
bien facétieux aux Etats-Unis ? 

LE   BUSTE DE  ■ »  FKUEBES 

M. Failures sen décidé à faire quelque 
chose pour le bonheur de la France : il a 
commandé l'exécution de son buste au 
sculpteur Antonin Caries. 

Le buste du président au pouvoir, qui 
sert de modèle â toutes ses autres statues, 
est traditionnellement placé aUfLouvre sur 
le premier palier de l'escalier Henri II. 

Quand M. Fall.ères aura cédé sa place 
à un autre, son buste ira rejoindre celui de 
ses prédécesseurs au palais de Versailles, 
où if voisuiera avec celui d'Henri IV. 

U manque toutefois, â Versailles, les 
bustes de Casimir-Périeret de Mac-Mahoa 
qui moisissent provisoirement dans les 
caves du Louvre ou au dépit d'Auteuil, 
avant de rejoindre, dans quelque coin 
sombre du palais de Versailles, les effigies 
de MM. Tniers, Grévy, Carnot, Faure et 
Loubet. 

LES   INVENTAIRES 
La deuxième journée des Inventaires a 

été très chaude, particulièrement en Bre- 
tagne et en Flandre. Sur certains points, la 
résistance a été acharnée et des incidents 

sanglants ont été sur le point de se pro- 
duire. 

Notre correspondant de Dunkerque, après 
avoir raconté las graves bagarres d-? 
l'Abeele,   Warhem.  Steenwerck,   terminiit 

L.L.S   INVENTAIRES    EN    BRKTAU„\. 

Une   cérémonie   dans an cimetière après   le crochetage 
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WALTER DE IdSIiE 
De la grande cour de la prison parUTl un 

étroit escalier qui conduisait aux cachots 
souterrains- Chaque cellule avait, en outre, 
son «scalier particulier, de sorte qu'il n'y 
a*tut outre elles aucun« communication. 
Jotswph descendit dans ces proiondeurs. 
s'arrêta ut de loin an loin pour respirer; le 
tlimheau qu'il tenait à la main jetait sur 
(-■s murs noirs et épais une lueur sépul- 
crale. Avec sa olé il ouvrit la porte, puis la 
referma soigneusement derrière Un. La cul- 
Iule avait douze pieds de long et Six de 
«*rne ; une faible ciartVi passait 4 travers une 
petite ouverture pratiquée au point le plus 
élevé Ju cachut. Le plancher, c était la t»rra 
bum:Jo ut fr<'ide; un fern de paille dans un 
ooin servait de ■*«, et quelques pierres for- 
maie*flt la table et les sièges. 

Le prisonnier, vieillard h cheveux blancs, 
immiaSf ■•* exténuti de laUgue et de maladie. 
Au massent où Joneph entra, il était â ge- 
XM»OX. Habitué S n'entendre sortir que des 
jurons et des grussièretes de la bouche de 
5*êques quand il lui apportait des provi- 
sions, il etsit resté immobile, cont.uuant.i-es 

_ Mon Père, beuissez-moi. dit Joseph en 
e/approenant dé lui. 

Le vieillard tressaillit. 
— lttt-c£ que vous êtes catholique, mon 

1*-Hl en su levant. - 

prêtre. Du reste, vous me connaissez depuis 
longtemps, je suis Walter de Lisle. 

A cette nouvelle, saisi d'étonoement, le 
vieux prêtre trébucha et il fût certainement 
tombé si Waiter ue l'eût retenu dans sas 
bras. 

Bientôt le silence de la nuit enveloppa la 
prison. Les uns dormaient d'un lourd som- 
meil, les autres comptaient les heures qui, 
A 1. ur {{ré, passaient trop lentement. Pour 
les deux praires, JUI avaient tant de choses 
4 se dire, il semblait au contraire que le 
temps fuyait à tire d'ailes. 

Le P. ûérard se flt raconter d'abord l'his- 
toire complète de son jeune ami depuis 
l'époque de leur s eer«tion, puis il lui dit : 

— Deux aiiâ après la mort de votre mère, 
j'ai été arrù é et »té en prison avec un bon 
nombre du .c. les Comme le gouvernement 
et les inagist ts s'.ni-iressaient à plusieurs 
d'entre um.,, lis obtinrent nuire élargisse- 
ment, et n. us fûmes i»iléi en France. J'y ai 
prisse deux »r«, pour rttabltr ma santé, après 
quoi j'ai obtenu de mes supérieurs, 4 ma 
grande joie, ta permission d*i rentrer en An- 
gleterre et d'y cuuuuuer mon apostolat. U y 
a six mois, pendant que je disais la sainte 
mess*, au moment du Gloria j'ai été arrête 
de nouveau, garr>Ué, conduit devant les 
magistrats et cons*»iiiDe k la prison Je n'en 
suis plus sorti. Mon seul débir était de voir 
uo prêtre et de recevoir las sacrements. 
C'est Uiuu qui vous envoie : qu'il soit loué à 
jamais. 

— Je m'aperçois, mon Pare, que vous 
n'avez pas de fers. 

— Non, je devais en porUir; laaos chaque 
tots .ju'on a voulu me les mettre, ils sont 
L>mbes d'eux-n'tet.s. 

— Vous êtes heue-ix de jjuiuuî  dit 

— Pourquoi pas? sas vie touche à sa da; 
Si on ne se Mie pas de me conduire tm 
gibet, je sens daas mes veines une fleer* 
qui m'emportera bientôt. 

Son regard resta pendant quelques lss> 
Unts fixé sur U voûte du cachot- 

— Que voyeavvous donc, mon Pèref de- 
manda Walter. 

Le vieillard sourit. 
— Quand vous êtes ici, dit-il. je na vois 

rien; elle ne n'apparaît que lorsque je suis 
seul. 

— Qui donc? dites-le moi, je vous en   n«. 
— La Sainte Vierge et l'Enfer   Jésus Obi 

âu'slle est belle à voir! Quelle clarté c " 
Ile répand dans ma prison! Eli- c 

sole, ePe m'encourage S confessur ji 
bout la foi de son divin F Is. 

Puis se tournant vers Walter. 
— Avez-vous ici le .saint Sacrement* 
— J et tout ee qu'il faut pour célébsar la 

Sainte Messe. Voici dans le mur me sésrre 
qui peut nous servir J'rutel, au JO«# *• 
minuit, je eo.euEencer*l. 

Le P. Gérard, brisé fier l'émotion, 1 
tout S coup sur la paille, et Walter, 
qu'il se mourait, s empressa de lui' 
quelques gouttes de vin qu'il por t«st sur 
lui. Le vieillard se remit uu peu, 1! fat se 
confesser, entendre ensuite U confessée*, ie 
Walter, et assister pour la dernière M* eu 
Saint Sacrifice de la Messe. Quelques ins- 
tants plus lard, muni du Pain des torts, il 
expirait. 

Le lendemain, le domestique modèle avait 
disparu, sw même réclamer le prix de see 
Services. Mpâe Leuth, furieuse, n'eveit pas 
d ■ parois« a s sea toergsques pour ernrrw 
sa colère et son dôpet 

eaployésde la prison; il n'y a pas de dan- 
ger qu elle en retrouve un pareil 1 

IV 
|Uk    CACHITTI 

Lord Clinton était au ehâtsau de Tho- 
resby. Un soir qu'il se promenait avec Marie 
sous les tilleuls, il s'arrêta et lui dit: 

— M. ehére Marie, il y a six ans que 
vous m'avez fait ici une promesse qui a été 
la joie de ma vie. J'ai attendu longtemps, 
, resque aussi longtemps que Jacob pour 
.lachet ; s'il faut attendre encore, je m'y 
résignerai, car je ae veux pas que mon 
amour soit égoista. mais ne pensez-vous pas 
qu'il serait mieux de conclure ? 

— G est vrai. Edouard, répondit Marie 
d'une voix faible et tremblante, vous n'êtes 
pas égoïste, vous ue l'avez jam -is été. Si je 
vous ai prié de ne pas insister pour la célé- 
Srstion île notre mariage, c'est uniquement 
a cause de la sanié de ma sœur; j'étais per- 
suadée qu'elle ne survivrait pas à cet hor- 
rible aocid'ût, mais puisque L>ieu nous ie 
Cvoserve, et que d'ailleurs je ne dois me 
séparer ni d'elle ni de mon père, je n'ai plus 
é'ebjecuons, et je serai prête le jour qu'il 
ve*ss plaira. 

— Sil en est ainsi, Marie, pourquoi done 
etee-vous si triste chaque fois que l'on 
»oorde ce cher sujet? Je vous l'avoue, et je 
vous en demande pardon, je suis inquiet, 
j'ai peur, ie craios que vous ne me cachiez 
que.que chose, une peine, un cnagnas, que 
j* ne devine pas. 

— NJOD ce n'est pse cela. Ce qui m'attriste 
e'ee* la petuée d'un mariage eonerecté, en 

b.-heUe, sens fete, sans joyeux témoins, le 
cœur serre par mitla uppréhensions. ait 
puis, n'est-ce pas étr««nge que mon eousin, 

extraordinaire d'amour et de souffrances, 
soit arrivé juste À temps pour bénir notre 
union T Quand je songe a tout cela, aux tris- 
tesses qui nous entourent, aux nuages qui 
assombrissent l'horizon, aux persécutions 
qui nous menacent, il me vient un doute 
crue!, je me demande si c'est bien le mo- 
ment de se marier f 

— OhI de grâce, Marie, n'entretenez pis 
de pareilles idées. Comment pouvez-vuue 
douter de la sagesse d un projet qui a reçu 
les encouragements et les bénédictions de 
tous ceux que nous devions consulter et de 
votre cousiD lui-môme? Ne vous ai-je pas 
dit que j'en ai pané hier soir avec luit 

— Je m'en suis doutée, je vous ai vus 
ensemble, et j'étais très heureuse quts vous 
lissiez sa connaissance. 11 a l'esprit si noble, 
si élevé 1 

— En effet, il est de ceux qui planent bien 
au dessus des choses du monde. 

— Hélas l Qu'est-ce que l'avenir lui 
réserve? Songez, Edouard, au sort qui l'at- 
tend ! 

— Ob! Je ne crois pas qu'un parent de 
lord lieauville coure de grands* risques, 
c'est pour cela que je voudrais le voir établi 
a* Londres, il y serait plus en sûreté. Ici, 
rien no le protège, et s'il venait à être arrêté 
et jeté daas la prison d« Chelmnford, Il lui 
resterait bien peu de chances de salut. 

Marie soupira. 
— J'ai le pressentiment, dit-elle, qu'on 

fera une perquisition chez nous. Si seule- 
ment nous avions une cachette, comme j'en 
ai vu àClare-Iiall. Y êtes-vous allé, Edouard ? 

— Non. jamais. 
— C'est une toute petite chambre, dissi- 

mulée derrière \? chetmnée du vestibule; on 
y entre ea déplaçant queîq'jf s piorres/Per- 

malheureusement, je ne vois rien de sem- 
blable. 

— Pourtant, dit lord Clinton en regardant 
d« eàié de la maison, les murs sont bien 
épais; il est étonnant qu'on n'y ait pas pra- 
tiqua quelque trou. 

Un cri soudain s'échappa des lèvres di 
Marie; Clinton la regarda stupéfait. 

— Ne craignez pas, dit-elle, je ne vois rien 
je n'entends rien, c'est«une pensée qui m'est 
venue  Vous connaissez la chambre d* 
Blanche? Dans le mur qui la. sépare de. 
appartements de mon pore, il y a un espa. -. 
très étroit, mais suffisamment élevé; on j 
aurait de l'air. I'ensez-vous qu'on puisey 
l'utiltser? C'est au cœur de la maison. 

— En êtes-vous sûre? 
— Oui, la chambre de mon père et ce!w 

de ma sœur forment le point central di 
château. Je crois qu'en faisant ce petit ré 
duit, on a voulu corriger une inégulité dam 
le bjtiment. 

— Comment l'avez-voussu? 
— C'était a l'époque où l'on réparait I« 

château. L'endroit était dangereux, et préci- 
sément à cause de cela, nous autres, enfants» 
nous ajnioas a y jouer. Je me rappell* 
encore les colères de 1* vieille Madge qui 
menaçait de nous conduire chez maman, 
et qui nous ferçait ainsi a nous éloigner....« 
Nous verrons demain si mon idée est p*rati 
cable ; ce soir, il est trop tard, car à cetu 
heure. Blanche doit être endormie. 

Les deux jeunes gens rentrèrent au ch& 
teau. Ua arrivant, lia trouvèrent sir Robert} 
H*Dn ot le t*. de Lisle causant ensemble! 
l'air greva et préoccupé. Marie allait passe* 
outre quand son père l'appel« : 

(A suivre.)        W. Fus GûUXD. 
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